
NOTE D’INTENTION

/H�¿OP�QH�FKHUFKH�SDV�j�RSSRVHU�QDWXUH�HW�LQGXVWULH��PDLV�j�PRQWUHU�FRPPHQW�FHV�GHX[�PRQGHV�VH�
côtoient et se transforment mutuellement. Je ne souhaite pas que le paysage industriel apparaisse 
FRPPH�XQH�UpYpODWLRQ�j�OD�¿Q��PDLV�TXH�QRXV�OH�SRVLRQV�GqV�OH�GpEXW��$LQVL��OH�&DOHQ�QH�VHUDLW�SDV�XQH�
énième survivance dont le futur serait nécessairement l’avalement par le capitalisme industriel, mais 
une survivance de ce qui vit ici malgré tout. Vous comprendrez qu’il ne s’agit pas non plus de folk-
lore, mais de l’importance des relations entre humains et non-humains qui persistent et grandissent 
ici, malgré la mainmise industrielle sur ce territoire.

/D�PDWLqUH�YLEUDQWH�HW�FKDOHXUHXVH�GX�¿OP�DUJHQWLTXH�FRXOHXU�V¶DFFRUGH�DYHF�PD�YRORQWp�GH�¿OPHU�
des choses vivantes dans un contexte industriel. Le sel d’argent apporte de la vie, de l’imprécision. 
C’est aussi un savoir-faire artisanal, une persistance étrange dans l’industrie du cinéma, que de vou-
ORLU�IDLUH�GHV�¿OPV�VXU�SHOOLFXOH��&HWWH�GpPDUFKH�DUWLVDQDOH�IDLW�pFKR�j�FHOOH�GHV�WUDYDLOOHXU�VH�V�GX�&D-
len. Ce choix s’inscrit également dans ma pratique. Je suis membre du Laboratoire L’Argent depuis 
2021, un laboratoire artisanal de cinéma argentique basé à Marseille. J’ai également réalisé plusieurs 
FRXUWV�PpWUDJHV�HQ�SHOOLFXOH��GRQW�XQ�¿OP�VXU�OD�SrFKH�DX[�RXUVLQV��DFWXHOOHPHQW�HQ�SRVW�SURGXFWLRQ��
-¶DL�pJDOHPHQW�pWp�FKHI�RSpUDWULFH����PP�GX�¿OP�GH�0DORX�6L[��&RUSV�WDQQpV�

$YHF�-H\VV��MH�VRXKDLWH�¿OPHU�FRPPH�RQ�UpFROWH��DYHF�XQH�SHWLWH�FDPpUD�6XSHU���HW�GHV�ERELQHV�GH���
minutes. Ainsi, je capte des moments, des éclats, sans me soucier du synchronisme entre l’image et 
le son. Néanmoins, pour saisir les monologues intérieurs qu’il prononce à haute voix, nous l’équipe-
rons d’un micro HF et je serai accompagnée d’une ingénieure du son. Caméra à la main, nous nous 
HPEDUTXRQV�DYHF�OXL�HW�VD�FKLHQQH�%HOOD���HW�DYHF�HX[��OHV�DXWUHV�rWUHV�YLYDQWV�DYHF�OHVTXHOV�LOV�QRXHQW�
GHV�UHODWLRQV��/¶LPDJH�OpJqUH��PRLQV�Gp¿QLH��HW�OH�VRQ�DV\QFKURQH�V¶pFDUWHQW�GX�UpHO��&HWWH�DV\QFKUR-
nie nous permet également de nous autoriser des mises en scène, en demandant par exemple à Jeyss 
d’énumérer les noms des crabes ou de nous raconter les histoires qu’il invente avec les animaux. Pour 
SRXYRLU�HQWUHU�SOHLQHPHQW�GDQV�FHV�MHX[��FHV�VpTXHQFHV�6XSHU���GRQQHURQW�OLHX�j�XQ�WRXUQDJH�j�SDUW�

/H�SHUVRQQDJH�GH�-H\VV�HVW�XQH�FOp�GH�YR�WH�GX�¿OP��,O�HVW�FHOXL�TXL�QRXV�DPqQH�DX�&DOHQ�HW�FHOXL�j�WUD-
vers lequel nous l’observons. Comme beaucoup d’enfants, et plus particulièrement comme un enfant 
de trois ans qui aurait passé tout son temps libre près de l’eau, en compagnie de pêcheurs, il a une re-
ODWLRQ�LQWLPH�DYHF�OHV�DQLPDX[�HW�DXWUHV�EHVWLROHV��,O�HVW�DFFRPSDJQp�SDUWRXW�SDU�VD�FKLHQQH�%HOOD��(OOH�
le suit, baisse les oreilles, alerte dès qu’il s’approche trop près de l’eau, embarque sur la barquette s’il 
PRQWH�GHVVXV��(OOH�HVW�OH�SHQGDQW�DQLPDO�GH�VD�PqUH��0RUJDQH��XQH�SrFKHXVH��(OOH�HVW�VD�FRPSDJQH��OD�
partenaire de ses escapades. Jeyss passe ses journées à se balader dans le Calen, il ramasse les coquil-
lages, tente de pêcher les poissons, les nomme et s’invente des histoires. Il s’offusque parfois que sa 
mère tue une sole qui, redoutant la lame du couteau, s’agite sur le plan de travail. Il regarde, observe 
tous ces gestes, ceux de Morgane et des autres pêcheurs, puis les reproduit, joue avec. Ainsi, il décale 
la relation au travail, la poétise en l’amenant dans son monde et dans sa légèreté d’enfant.

(Q�LQFDUQDQW�OD�¿JXUH�GH�O¶HQIDQW��-H\VV�QRXV�LQWHUURJH�VXU�OH�IXWXU��,O�HVW�OH�¿OV�GH�0RUJDQH��OH�SH-
WLW�¿OV�GH�%HQ��,O�HVW�GRQF�OD�WURLVLqPH�JpQpUDWLRQ�DX�&DOHQ��6RQ�JUDQG�SqUH�HVW�Qp�DYHF�OD�FRQVWUXFWLRQ�
GX�SRUW�LQGXVWULHO�GH�)RV�VXU�0HU�HW�O¶LQGXVWULDOLVDWLRQ�GX�WHUULWRLUH���OXL�HVW�Qp�GDQV�O¶$QWKURSRFqQH��
ou le Chuchlucène, pour reprendre les mots de la philosophe Donna Haraway. Il grandira avec le bou-
leversement qu’entraîne ce dérèglement climatique dans nos relations aux vivants, bouleversement 
déjà symbolisé au Calen par la prolifération du crabe bleu, une espèce invasive américaine.



Les pêcheur.se.s sont en première ligne face aux évolutions climatiques et aux problématiques de 
FRQVHUYDWLRQ�GX�YLYDQW��&¶HVW�G¶DXWDQW�SOXV�YUDL�DX�&DOHQ��R��OD�SrFKH�GX�SHWLW�PpWLHU�VH�IDLW�VXU�XQ�¿OHW�
¿[H�HW�HVW�GRQF�SUHVTXH�HQWLqUHPHQW�FRQWUDLQWH�SDU�VRQ�pFRV\VWqPH��&¶HVW�GDQV�OD�SDUROH�TXH�OH�FROOHF-
tif se révèle, que les enjeux auxquels ils font face résonnent et se font écho. J’aimerais amorcer des 
GLVFXVVLRQV�HQWUH�OHV�SrFKHXU�VH�V�DXWRXU�GH�OHXUV�pFRV\VWqPHV��TXHOV�SRLVVRQV�SrFKHQW�LOV�"�¬�TXHOOH�
SpULRGH�"�4XH�VDYHQW�LOV�G¶HX[�"���&RPPHQW�OHV�pFRV\VWqPHV�RQW�LOV�pYROXp�FHV�GHUQLqUHV�DQQpHV��DYHF�
la prolifération de certaines espèces telles que les méduses ou les crabes bleus, mais aussi vis-à-vis 
de l’industrie avec laquelle ils composent, que ce soit quand elle pollue ou quand elle compense ces 
SROOXWLRQV�"�/HXU�FRQQDLVVDQFH�GX�WHUUDLQ��VXU�OH�WHPSV�ORQJ��DSSRUWH�GH�OD�¿QHVVH�HW�GH�OD�QXDQFH�j�
OHXUV�DQDO\VHV��G¶DXWDQW�SOXV�ORUVTX¶HOOHV�VRQW�SDUWDJpHV�HQ�JURXSH��-H�VRXKDLWH�¿OPHU�FHV�FRQYHUVD-
tions durant un repas, rituel quotidien qu’ils partagent souvent avec les ami.e.s de passage. L’intérieur 
du cabanon est sombre, éclairé par une seule fenêtre dont les volets sont à demi-clos, laissant passer 
XQH�OXPLqUH�¿OWUpH�GDQV�XQ�FODLU�REVFXU��&¶HVW�XQ�OLHX�G¶LQWLPLWp��SURSLFH�j�OD�FRQYHUVDWLRQ�

Ce temps de repas et de conversation appelle un autre registre d’image, plus posé, à l’écoute et en 
VRQ�V\QFKURQH��-H�VRXKDLWH�ORXHU�OD�FDPpUD�$DWRQ�;75�GX�3RO\JRQH�pWRLOp��DVVRFLDWLRQ�PDUVHLOODLVH��
que j’ai déjà utilisée en tant que chef-opératrice. La caméra, silencieuse, permet d’enregistrer du 
son synchrone et ses deux magasins d’environ 12 minutes offrent de l’amplitude pour permettre à 
la conversation de se dérouler. Je serai alors accompagnée d’un.e caméraman, d’une ingénieure du 
VRQ�HW�G¶XQH�DVVLVWDQWH��1RXV�XWLOLVHURQV�pJDOHPHQW�FHWWH�FDPpUD�SRXU�¿OPHU�OHV�JHVWHV�GX�WUDYDLO�HW�OH�
FRQWH[WH��&¶HVW�FHWWH�LPDJH����PP�SOXV�GRFXPHQWDLUH�TXL�RIIULUD�XQH�WUDPH�DX[�¿OV�QDUUDWLIV�

¬�WUDYHUV�OHV�\HX[�GH�-H\VV��OH�WUDYDLO�HVW�XQH�WRLOH�GH�IRQG��SULV�GDQV�XQ�MHX�GH�FKDPSV�FRQWUH�FKDPSV��
&H�VRQW�GHV�JHVWHV�UpSpWpV�SOXVLHXUV�IRLV�SDU�MRXU���FHX[�GH�OD�YLUH��DFWLYHU�OH�PRWHXU��WLUHU�VXU�OD�PD-
QHWWH��WLUHU�VXU�OH�WUHXLO��VDXWHU�GDQV�OD�EDUTXHWWH��UHOHYHU�OH�¿OHW���FHX[�GH�OD�GpEDUTXH�GX�SRLVVRQ�DX�
UHWRXU�GH�OD�SrFKH�HQ�PHU��(W�SXLV�WRXV�OHV�JHVWHV�GH�O¶HQWUHWLHQ���UpSDUHU�XQ�¿OHW��XQH�PDFKLQH��VWRFNHU�
le poisson, le recouvrir de glace. Le son, généralement synchrone, viendra parfois jouer avec l’asyn-
chronie pour créer des effets de décalage, insister sur une respiration ou encore renforcer le bruit 
G¶XQH�PDFKLQH�HQ�DPSOL¿DQW�O¶HIIHW�GH�EDOOHW�PpFDQLTXH�

Dans ces gestes répétés, les relations entre les personnages transparaîtront. Parmi eux, Morgane oc-
FXSH�XQH�SODFH�GH�SUHPLHU�SODQ���HOOH�HVW�SrFKHXVH��PqUH�HW�¿OOH��(OOH�Q¶D�TXH�YLQJW�FLQT�DQV�HW�PXOWL-
SOLH�OHV�WkFKHV�HW�OHV�U{OHV�DYHF�OD�IRUFH�YLYH�GH�VD�MHXQHVVH��(OOH�IDLW�VD�SODFH�GDQV�XQ�PRQGH�PDVFXOLQ��
(OOH�WUDYDLOOH�FRPPH�OHV�DXWUHV��WLUH�VXU�OHV�WUHXLOV��VDXWH�GDQV�OD�EDUTXHWWH��UDPH�HW�UHOqYH�OH�¿OHW��(OOH�
V¶RFFXSH�DXVVL�GHV�FOLHQWV�TXL�YLHQQHQW�GLUHFWHPHQW�DX�&DOHQ�DFKHWHU�OHXU�SRLVVRQ��(OOH�OHV�DFFXHLOOH��
prépare le poisson : « Écaillée et vidée ? » leur demande-t-elle, reprise par Jeyss qui, en l’imitant, pose 
la même question aux visiteurs.


